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A PARIS : A l'Agenoe HAVA8, 8, place de la Bourse,

LA JOURNEE |
j l'ocoMton du 7" janvier, Fé~. j

fit Faure a échangé dus télégram - ]
0sde félicitations avec tous les i
0verains régnants.

0e$ tempêtes épouvantables ]
continuent à sévir sur terre et sur ''
0

1
' î

Onsignaleàl'aotifdefeu Vacher <
0 tentative d'assassinat inédite
contre M. Fouquet, juge d'insiruc- (
{ion.

Nous rappelons à nos abonnés J
0 tout changement d'adresse *
jfoîï é^re accompagné de l'ancienne
bande et de la somme de 60 centi- (

pspour confection de nouvelles J

Unies. l

r

Un « Reeorci » ;
"°~ s

On parlait beaucoup autrefois de *
l'orgueil français : nous avions l'ha- I
îitude d'imposer au monde entier ï
nos lois, nos goûts, no3 modes et nos t
ridicules.

Un désastre survînt, et, battus Ç
parce que nous manquions de ca- 1
ions, de soldats et de chefs capables, c
nous avons été pris tout à coup d'un E
violent accès d'humilité ; Nous crû- g
mes avoir tout à apprendre, et nous d
(ommes allés à l'école. E

Ce fut d'abord chez les Allemands; j 1

iprès l'invasion prussienne, on vit
se produire l'invasion de la science s
pédante et lourde d'outre-Rhin, de n
ces bouquins indigestes que parfois d
leurs auteurs eux-mêmes ne com- t;
prennent bien que dans une traduc-.
tion française. t

Puis nous découvrons que nous ne
savions pas coloniser. Parlez- nous
des Anglais ! voilà des gens prati- H

pes 1 Et l'invasion anglaise com-
mence : ce sont les étoffes écossai- r
les, les souliers jaunes, les porte- c
monnaies sans couture, les jeux re-
nouvelés de nos anciens exercices, *
wec des noms euphoniques ; foot- y
tel, lawn-tennis, \wsfioe o'clock, *•
lesmodes smart, comme dit le prince
le Galles. Le prince a le torticolis, tj
ta le monde salue comme s'il avait &
J'aie sa canne ; la princesse a mal s
«l'épaule, et toutes nos élégantes g
fondissent le bras avec la grâce p
te jeunes éléphants donnant la b
P'tte ; le prince porte une cas-
sette, aussitôt les gens smart res- a

Relent à des sous-chefs de gare. F
On se pâme devant les mentons

"«ormes des tableaux préraphaéli- r
J do Walter Crâne et de Burne p
mu, et bientôt sans doute on por- \.
fa de fausses mâchoires pour ac- ii

wir ce menton de galoche déclaré e
kart. l;

S6 û,'est plus de l'admiration c'est
11
 fétichisme, et dans notre bumi- 8
ion devant la divinité du jour, *

m ne savons que nous frapper la r
wrine en disant : aoûts avons beau
Je'Janiais nous ne serons comme _

"A Qes colonisateurs de génie.
^anglomanie peut avoir du bon, *
^lolâtrle est un excès.

%u de rester bouche bée de-
tte r S ̂  vres de nos voisins, si *
^regardions un peu ce que l'on t
j'^eznous? d

L
11
» dans un article prêcé- «

fis !ï«o ur.eux symPtôme de Pr°- l
Wit ? notre Politique coloniale : t
Cpti ï

e
»
llbéralisi

*e et de décision i
Mo oh- arjt°risation de l'emprunt

En r!l 01S des chemins de fer. I
C ®

rchant un PeJ. on en trou- *
:oiMw

autres
 exemples, mais au-

W i c?nten toHs-nous d'un fait ;
\ fer

 u s agit encore de chemins \

fttsse ^^coup admiré le général ï
lemin r^Qkofï, construisant le ]
h d'Unr.f

er de Samarkand à rai- *

^meS i?
ètre

 Par ^our' et Plus iSeîerTn l execution du chemin g

tour J£S?a^° li ' le véritable vain- t
08 âSiî;

ahdistes
- Naturellement «

ds chez «!
tres de s'écrier : Ce n'est J

?
la
'ffih£

US que roû aurait fait i
i^

r
oiiS 7

en
 non seulement nous r

S
1
 mieuv '

 mais nous avons c

S^queiA6 les Russes et
S m i-i5 ^Dglais- Ea disact <
^Ma t '

lr d ™ hérétique, et
Vérîté i-

 r
i
e dis lue Ia mérité. '

'
 L est que le chemin de -,

i fer de Sfax à Gafsa, dans IeSud-Tu- j
I nisien, a été terminé samedi m afin :

sa longueur est de 244 kilomètres, I
et au moyen d'un seul chantier mo-
bile, se déplaçant avec la tête de la

' ligne, la construction a atteint la vi-
i tesse de 1.800 mètres en un jour,

vitesse inconnue jusqu'ici, de l'aveu
des Anglais eux-mêmes. (Ils ap-

t pellent cela un record,.... et nous 1
, aussi, naturellement.) ,

Ce travail est un exemple des ré-
sultats que nous sommes en droit

• d'attendre du régime de liberté ap- «

( pliqué désormais à l'Indo-Chine, et ;
bientôt, espérons-le, à toutes nos l

' colonies. *
Ce système fonctionne en effet [

en Tunisie depuis plusieurs années,
1 et cette expérience paraît bien mon-

trer que les avantages en dépassent l

les inconvénients.
Au risque de supporter l'arbitraire

d'un homme ou d'un conseil tout e
puissant, on évite les tracasseries, x

les lenteurs, les entraves de toutes \
sortes que l'administration sait oppo- c
ser aux audacieux; on évite aussi
des propositions comme celle de '
M. Pelletan, qui, après le vote de a

Â
l'emprunt indo-chinois, demandait s
si les contrats d'exploitation ne se- e
raient pas soumis au Parlement. û

Pourquoi ne pas régler tout de suite J
par une loi le prix du charbon et le à
traitement des chauffeurs ? p

Nousn'avons pas encore dépouillé «
complètement le vieil esprit centra-

 c
0

lisateur, mais on se rend déjà 0
compte que la machine napoléo- a
nienne, utile au sortir de la désor- f<
ganisation causée par les secousses
de 1793, nuit à nos intérêts, car elle
ne s'adapte plus aux nécessités du
jour.

Puisque nous avons des colonies,
soyons une fois par hasard anglo- *
mânes avec raison, et laissons-les se f
dégager de ces langes administra- „
tifs qui les étouffent. à

Plus de centralisation, et vive
l'autonomie ! £

J. DES AIQUIS. '
a

Si
Lire en S' page la Chronique litté-

raire les Hures et les Idées, de notre

collaborateur Maurice Laurent.

L'UNION DES ÉGLISES ,
p

L'œuvre de l'union des Eglises, qui t
tient tant au cœur de Léon XIII qu'on
annonce sa résolution de foncier, pour -
s'en occuper plus activement, une con- i
grégation spéciale, distincte de la Pro- s
pagande, vient d'obtenir un remarqua- |
ble succès.

Grâce aux missionnaires français et
aux aumônes de nos compatriotes,
plus de 50.000 arméniens de Transcau-
casia, grégoriens ou nestorieus, se sont
convertis au eatholiscisme; du coup, à *
cause de nos privilèges séculaires, ils «
passent sous le protectorat direct de ,
la France. C'est un succès pour notre 4
influence politique en Orient, qui est 5
'exclusivement dû à l'action des catho- a
liques. é

Un gouvernement avisé devrait tenir i
grand compte des résultats de  ce À

genre, et encourager de tout son pou- .
voir les efforts que l'on fait pour les 6
multiplier... c

Ph. (
 « c

«LA VIE CATHOLIQUE»
 /

Un nouveau journal vient de psrsîtw, ,
sur l'initiative et sous la direction d« notre ,
ami M. l'abbé Pierre Dabry. La Vie catho- ",
Uque (1) — c'e8tson titra — est un « journal t
d'informations. » Elle se propose btaa- i
eoup moins de donner des articles doc- ,
trinaux que de réunir des faits, de faire
connaître, ea les appréciant brièvement,
toxates les manifestations de la vie catiio- :
lique, dans notre pays et à l'étranger. ,

(L'esprit qui l'anims— est-tl besoin de le k

dire? —est entièrement conforme aux en-
seignements du Souverain Pontife, spé-
cialement a ses enseignements sociaux.

Un bulletin catholique, dont, la haute
valeur doctrinale et la sûreté d informa-
tions à dirjs été remarquée, paraît en tète
de chaque numéro, voici comment le '
rédacteur de ce bulletin exposait son <
programme — qui est aussi celui de la /
Vie catholique : « Tracer le va et vient
des idées et des faits entre les branches «
de la grande famiile religieuse ; indiquer
les courants en rapport avec rotre pro- '
gramme général, établir le bilan perpé- «
tuel de l'action sociale et démocratique ;
emprunter aux autres ce qui se rapproche i
de notre idéal; signaler et combattre ce
qui s'éloigne dss directions romaines : <
créer ainsi un foyer de vie par la commu- i
nanté de sentiments... »

En vérité voilà un excellent pro- l
gramme ; et nous ne doutons pas que le >
succès récompense l'abbé Dabry et ses
éminents collaborateur!, qui l'ont conçu. «

Ph. '

(lj-bi-hebdomadaira, 28, rue Lboœond, Pa- (
ris ; abonnements, 10 francs par an.

Sefios S Nouvelles
CALENDRiER

_ Mardi 3 janvier. — $• jour.
"Sainte Geneviève.

Saint Florent.
1885. — Guerre du Tonkin. — Le général de

Négrier culbute 12.000 Chinois, à Chu, dans la
vallée du fleuve Loeh-Nan.

ÉPHÉMÉRIDES LYONNAISES

17t5. — La ville de Lgon paye à Nicolas et
Guillaume Coustou. sculpteurs Igonnais, une
partie des iO.OOO livres qui leur sont dues pour
les statues de bronze du Rhône et de la Saône
ornant le piédestal de la statue de Louis XIV.
(Ces statues se trouvent aujourd'hnidans le ves-
tibule de l Hôtel de Ville).

LE CATHOLICISME AUX
ANCIENNES ILES ESPAGNOLES

L'issue malheureuse de la guerre hispauo
américaine semble préparer la revanche de la
Providence. Giâre avx lois de l'alchimie di-
vine, te malheur des Espagnols, devient le point
de départ dune action catholique nouvelle à
Cuba, aux Philippines et d Porto Rico.

Ces chrétientés vivaient, on le sait, sous le
régime du concordat bourbonnien. Par les soins '
de Mgr Ireland, l'ami de Mac Kinley, et de ,
Mgr Chapelle, qui a siégé au sein delà Commis-
sion hispano-américaine de Paris, le droit
commun et le régime de la liberté seront éten-
dus aux attcs». C'est la délivrance ; c'est la
vie pleine et complète. Les anciens abus dispa-
raîtront. Les fortunes des couvents deuiendront
des fontaines de vie publiques. Libres et indé-
pendants, les éeêques feront .refleurir les anti-
ques vertus, Rome aura le/pouvoir direct sur
ces provinces. Et par leurs accession prochaine
aux Etals Unis, nous verrons le catholicisme
américain croître au milieu de l'universelle
anarchie des églises séparées et devenir la seule
force organisée da Nouveau-Monde.

(Vie catholique). .

UN MAESTRO

Il n'est bruit, en ce moment, dans toute l'Ita
lie, que de la gloire de l'abbé Perosi, le maître
de chapelle de Saint-Mare de Venise, auquel ses
remarquables composiitons de musique sacrée
ont valu récemment d'être placé par Léon XIII
à la tête de la célèbre maîtrise du Vatican.

L'abbé Perosi, il nous est bien permis de le
faire remarquer, n'est pas seulement un musi-
cien illustre, c'est aussi un démocrate convaincu
et agissant, le frère d'armes des Albertario et
des Vercesi, nos vaillants confrères de V « Osser-
vatore CattolUo » de Milan. Ce mus est une rai-
son de plus pour nous réjouir de son succès.

PH.

UN NOUVEAU LIVRE
DE L'ABBÉ GAYRAUO

Nous apprenons que notre éminent collabo-
rateur, M. l'abbé Gagraud, député du Finistère,
prépare un ouvrage sur la « Démocratie chré-
tienne ».

Ce volume contiendra notamment le discours
— si justement remarqué — que le député de
Brest prononça pour la clôture du IIP Con-
grès de la Démocratie chrétienne. Nous espérons
pouvoir le faire connaître bientôt à nos lec-
teurs.

LA MOYENNE DE LA VIE

Voici d'après une récente statistique la
moyenne de la vie humaine dans Us divers pays
d'Europe :

Suède, 55 ans 11 mois; Norvège S5 ans 2 mots;
Danemark, 5b ans 7 mois; Hollande, 54 ans
U mois; Belgique, 53 ans 10 mois; Wurtemberg,
53 ans 1 mois; Angleterre, 53 ans 1 mois; France,
52 ans 8 mois; Irlande, 52 ans 5 mois;, Ecosse'.
52 ans 2 mois: Suisse, 52 ans; Italie, 52 ans; Ba-
vière, 51 ans 11 mots; Prusse, 51 ans 2 mois;
Autriche, 48 ans 1 mois; Espagne iS ans.

Mais cette moyenne est prise sur l'ensemble de
la vie humaine. Ce qaiestbien plus intéres-
sant, c'est de savoir jusqu'à quel âge on a
chance de vivre quand on a dépassé l'âge de
cinq ans, ce qui est le cas de la plupart de nos
abonnés. -

Le voict,: "
Pour la Suède, 67 ans 1) mois;pour le Dane-

mark, 67 ans 1 mois; Hollande, 65 ans 2 mois;
Finlande, 63 ans 11 mois; Belgique, 64 ans
4 mois; Italie, 63 ans 10 mois: France, 63 ans
5 mois; Wurtemberg, 63 ans; Angleterre, 62 ans
6 mois; Irlande, 62 ans 9 mois; Bavière, 62 ans
2 mois; Ecossey 62 ans 1 mois; Sui.se, 61 ans
10 mois; Prusse. 61 ans 5 mois; Espagne, 58 ans
3 mois; Autriche, 58 ans 1 mois.

Voilà qui n'est pas rassurant pour les Fran-
çais qui frisent la soixantaine. Il est vrai qu'il
leur reste une ressource, c'est .d'aller se fixer en
Suède.

COMME QUOI SARAH SE
FOURRE PARTOUT

Mme Sarah Bernhardt, qui donne actuelle-
ment des représentations à Rome, a eu la fan-
taisie de profiter d'une excursion à Naples pour
faire l'ascension du Vésuve pendant la nuit.

Voici de quelle façon elle décrit ses impres-
sions :

— JVOHS sommes partis après la fermeture da
théâtre, et nous avons suivi le chemin le plus
court.

A \mesure que nous avancions, mon émotion
grandissait.

Souvent j'ai fait l'ascension de montagnes
aux pics neigeux, mais jamais je n'avais fait
l'ascension d'un volcan.

La terre sous mes pieds devenait de pins en
pins brûlante. Par moment nous étions entou-
rés par des nuages de vapeurs et de cendres.

En approchant du cratère, le chemin devint
de plus eu plus difficile, nos pieds laissaient leur
empreinte sur la lave à peine refroidie. Par mo -
ment des torrents de flaiumes sortaient du cra-

ml *£«&3Ê «euin'pluKlorpd et la respira-
tion vtntpresq'm à rcàus mariifiter.

MHMMHMaHRaRaaMgnaHHHnHB

Je marchais tans adresser une parole à mes
compagnons, comparant dans mon esprit la
grandeur de la.terre et la petitesse de l'homme
mis en présence des forces de la nature.

Le guide, à un inoment donné, nous prévint
que nous devions nous arrêter, car près de l'ou-
verture da cratère la lave est liquide.

Je le priai de nous conduire un peu plus loin, il
céda et nous avençâmes encore d'une cinquan-
taine de mètres.

Tout à coup il me sembla que de tous côtés
j'étais entourée par les flammes ; je ne pouvais
plus respirer. Il me semb'la'l que le jour du ju-
gement dernier était arrivé.

Et Mme Sarah Bernhardt fait remarquef que
ses sourcils sont légèrement grillés par la cha-
leur, et qu'elle a perdu, dans son aventure, une
boucle de ses cheveux.

MES CISEAUX
Entre bohèmes.
— Mon pauvre vieux, nous pourrions nous

souhaiter réciproquement des rentes. . .
— Comment ! toi, un philosophe, tu donnes

dans le travers commun, tu convoites le Veau
d'or.

— Oh ! je me contenterais d'une côtelette !

Wos3êpëcbes
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TËLÉGRAfflfilESDEL'ÉLYSÈE
Pans.— A l'occasion du X" janvier

des télégrammes de félicitations ont
été échangés entre M. Félix Faure et
l'empereur Nicolas, la reine Victoria, le
roi Léopold, le prince de Baïgarie, le
sultan, le roi de Danemark, la reine des
Pays Bas, le roi de Grèce, l'empereur
d'Autriche, le roi de Portugal, le roi
Humbert, la reine d'Espagne et le roi de
Serbie.

UN PRÉTENDU MASSACRE
Part». — Le ministre de la marine a

reçu du commandant de l'Eure une dépê-
che démentantformeliement ia nouvelle
publiés par un journal englais, d'aprè3
laquelle un lieutenant et treize marins
appartenant à ce navire auraient été mas-
sacrés par les indigènes des Nouvelles-
Hébrides.

LES PÊCHES MARITIMES
Paris. — On attribue à M. Lockroy,

ministre de la marine, 1 intention d'ap-
peler au poste d'inspecteur des pêches
maritimes, vacant en ce moment, le di-
recte JT du service de pisciculture delà
viU8 de Paris.
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LE RETOUR DE DR&YFU3

L'Intransigeant affirme que la cour de
cassation rendit. 11 y a plus de quinze
jours, une ordonnance iendant au retour
de Dreyfus en France.

L'ordonnance fut aussitôt communi-
quée, par M. Lœw, ajoute l'Intransi-
geant, au ministre de la justice, qui se
montra très effaré. Il s'attacha à
faire remarquer à M. Lœw tous les
inconvénients, les dangers même du
rapatriement de Dreyfus.

Ces observations firent une grande
Impression sur l'esprit de M. Lœw,
qui promit au garde des sceaux d'in-
sister auprès de la chambre criminelle
pour que l'ordonnance rendue ne fût
pas immédiatement exéeutée,

LETRASTSB KT SA Rf PCNSE A LA COUS
- DE CASSATION

tondre». — On télégraphie de Cayenne
au Daily News :

J'ai eu le plaisir d'avoir un entretien
avec le gouverneur de la Guyane fran-
çaise. »

Au cours de notre conversation, ce
fonctionnaire m'a informé que, depuis
l'époque à laquelle la cour de cassation
a admis la nécessité de la revision du
procès de 1894, il n'y a eu aucune mo
difleation dans le régime sévère qui est
imposé à Dreyfus, à l'île du Diable.

En outre, le gouverneur dément ca-
tégoriquement les rumeurs qui ont cir-
culé en Europe et en Amérique, à pro-
pos des ordres qui auraient été donnés
par le gouvernementeoncernant le re-
tour de Dreyfus en France.

Le 23 décembre, le capitaine Dreyfus
a été mis en possession des documents
qui lui ont été envoyés par le minis-
tre des colonies.

Les explications qu'il a fournies se-
ront expédiées par le courrier qui part
de Çayenne le mardi 3 janvier.

LE PROOÈ8 HENftY-REINACH

M' de Saint-Auban s'entendra avec
le procureur général de la cour d'ap-
pel et avec le président des assises
pour fixer la date définitive du pro-

La première session de janvier étant
prise par le procès monstre de la
bande des cambrioleurs de Neuilly, ce
ne sera que vers la fin de janvier que
M. Reinach comparaîtra devant le
jury de la Seine. Il se pourrait cepen-
dant que le procès ne vînt que dans la
session de février.

Q:t lit dans la Libre Parole:

LeS dfeyfusards ont osé prétendre }

que l'Alsace était à eux. M. Kœchlin i
leur avait déjà donné un démenti net. c
En voici un encore plus retentissant : i

C'est de Mulhouse même, e'est du J
pays de Dreyfus, cfue nous vient au- l

jourd'hui, pour la souscription en fa-
veur de Mme Henry, une somme de
quinze cents francs. ^

Cette protestation, contre Reinach r
l'immonde, a son éloquence. t

Elle clôture magnifiquement notre l
liste. Sur la joue de Reinach, s'est ap-
pliqué un nouveau soufflet retentis- r
sant. Les Alsaciens ont, une fois de s
plus, justifié notre affection persévé- t
ranteet légitimé nos espoirs.

ENCORE UN DUEL s

M. Paul Brulat, rédacteur à la Vo- *
lonté, envoie ses témoins à M. Charles ^
Roger, de l'Intransigeant, qui, dans
un article, lui a appliqué l'épithète de t
lâche et de poltron. j

  .
 t

France et Angleterre » t
Les Anglais* au Soudan

Le Caire. — Le Journal cite un propos
de la reine Victoria qu'il dit tenir d'une i
personne de l'entourage da l'impératrice s
Eugénie. r

La veille de son départ pour la France, «
— c'était dans les premiers jours de l'af- I
faire de Fashoda — l'impératrice alla (
prendre congé de la reine Victoria. Au
momment de se séparer la reina pro- f
Eonça textuellement ces paroles : s

« Si ta guerre devait éciater entre l'An- s
glete re et la France, je demanderais, à I
Dieu la g-Ace de me faire mourir avant 1 »

Trois j-mrs après, par l'entremise de i
son secr.èture, l'impératrice Eugénie fai- t
sait coBHrître au quai d'Orsay les paroles c
de ia souveraine anglaise. c

T.-avaux da défense i

Lavgarda des points d'appui d© la flotte
a nécessité successivement l'augmenta-
tion des garnisons à la Martinique, à
DIégo-Suarez et à D^kar.

Un bstsillon d'infanterie de marine est
enformaîion au Tonkin. Il sera spôcia- l
lement ; ffeeté à la défense de Port Cour- *
bet pu les services maritime du Tonkin €

et de l'Annam sont transférés, leur instal-
lation à Haïpbong présentant les plus \
sérieux Inconvénients au point de vue c

écoEoaiique et militaire. «j
A son arrivée à Ssïgon, le général *

Borgnis Desbordes y sera rejoint par nn &
chef d'escadron d'artilierie de marine, l

délégué du gouversement de la Nouvelle- î
Calédonie. De» iastallatSons de batteries c

protgéant Nouméa seront arrêtées et l

l'ordre de commencer les travaux sïira
transmis perle télégraphe. I

Les travaux de défense que comporte la c
ntfse en sécurité du ehef-lieu de la Nou- (
velle-Caîédonia pourront être d'autant
plus rapidement exécutés et sans grandes *
dépenses, que la main d'oeuvre pénale c
sera moins ménagée. c

Les pointeurs de la flotte 1
Le ministre vient de prendre une me-

sure Intéressante. Il a décidé de spôcia- g
User les canonniers qui, n'ayant pas une s
aptitude convenable et — si le mot n'est t
pas trop gros —une culture intellectuelle t
suffisante pour devenir sous -officiers, s
font cependant doués de la faculté pré-'
ciause d'être de bons pointeur» et d'en- g
voyer leur coup de caaon au but avec j
avec autant de sûreté que de précision. j

Les récents événements de la guerre c
hispano-américaine ont mis 'en évidence r
tous las avantages que l'on devait retirer c
d'une artillerie de bord bien servie. Des j
pointeurs habiles et exercés pourront
déterminer le succès d'un engagement
ou même d'unis bataille navale. Or, les £
bons pointeurs sont rares. Et l'on ne ^
saurait trop les encourager. j

La spécialité de pointeurs de la flotte \
méritait donc d être créée, surtout à uue s
époque où l'artillerie à tir rapiâe, qui a ,
l'Inconvénient de consommer très vite les
munitions embarquées, demande à être t
maniée par des hommes ayant à la fois r
du sang-froid et du coup d'oeil.

 « 1

NOUVELLES DE MADAGASCAR ]
 j

Tananarite. — La peste continue à sé-
vir à Tamatave, mais elle y reste locali- r
sée, grâce aux mesures ti es énergiques t
prises par le gouverneur. Depuis le com- 1
mencement de l'épidémie, le 25 novem- s
bre, on a constaté que 204 cas, dont 132 c
décès, parmi lesquels 23 créoles, 6S) mal- I
gâches, 39 asiatiques et 2 européens.

Un cordon sanitaire entoure toujours £
Tamatave et tous les voyageurs euro- I
péens et indigènes qui montent vers s
l'Emyrne sont soumis à la visite tout le
long de la ligne de3 étapes. Les travail-
leurs de la route de Tamatave à Tanana- s
rive sont licenciés et les travaux sont t
suspendus. La capiiale est divisée en t
quartiers qui sont surveillés par des i
médecins et soumis à des mesures minu- t
lieuses d'hygiène et de propreté. I

Malgré les protestations énergiques des i
commerçants de Tamatave, le général "
Galliéni maintient les précautions recom-
mandées par le comité sanitaire de la co-
lonie.

L'enquête a établi que la peste avait
éfé apportée par un navire venant de \
Bombay et apportant un cargaison de riz. l

Les premières victimes ont été des indi- ]
gèn?s opérant le débarquement du bâti- J

ment.
On espère que la fia de la grande sèche- '•

resse et les pluies que l'on attend inces- j
•amment amèneront la lin da l'épidémie J

Le colonel Roques, directeur des tra- <
vaux publics, s'est rendu à Tamatave pour i
dirjg'er tous les travaux d'élargissement

J de* rues, de platntatïons d'eucalyptus, d'é- i
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goûts et pour surveiller la construction
des maisons particulière! des habitants
de Tamatave, travaux très importants que
nécessite l'affluence des colons à Tama<-
tave où les terrains ont acquis une plus-
value très marquée.

La situation politique de la fin de l'an-
née est généralement bonne. Le danger a
été écarté au Nord, grâce à la rapidité Hes
mouvements des troupes parties en même
temps de Majunga et de l'Emyrne contre
les insurgés.

Le mouvement insurrectionnel a été ar-
rêté ; les rebelles ont été battus dans plu-
sieurs rencontres et la majorité des habi-
tants ont abandonné lei chefs de l'Insur-
rection qui leur avaient imposé l'obliga-
tion de se rallier. Aujourd'hui les villages
se repeuplent et la culture reprend sous
la protection des troupes régulières éta-
blies dans la région précédemment soule-
vés.

Les chefs de l'insurrection et leurs par-
tisans se sont réfugiés dans les forêts où
ils sont pourohassés et traqués.

Sar les hauts plateaux centraux, 1Î
tranquillité est complète.

 «

Les Italiens en Afrique
Rome. — Une note officieuse dit que le

gouvernement a demandé par dépêche
au commiEsaire civil de l'Erythrée des
renseignements concernant les bruits
alarmants parvenus ces jours derniers en
Italie. Le commissaire a répondu par la
dépêche suivante, datée d'Asmara :

« Lss nouvelles dont il s'agit sont sans
fondement. Ménéllck n'est pas encore
arrivé à Brorumeida. Ménélick a adressé
au roi d'Italie une lettre très amicale
promettant le règlement de la frontière.

« La nomination de Testfaiantalo com-
me ras d'Hamasen n'est pas non plus
fondée. Nos échanges et nos communi-
cations avec le ras Makonnen sont cor-
diaux.

« La situatisn n'a pas changé et rien
n'autorise des craintes. »

 «— —-

EIsT ALG-ÉBIE
Alger. — Le gouverneur général de

l'Algérie a reçu, hier, les autorités civiles
et militaires, suivant les prescriptions
édictées par le décret de messidor.

Une foale considérable massée sur la
place Malakoff a assisté à l'arrivée et au
départ, des visiteurs officiels. La réception
a commencé par l'armée. Le géaéral
Collet-Maygret a présenté ses vœux au
gouverneur général et à sa famille cruel-
lement éprouvée. Il a affirmé ensuite le
patriotisme de l'armée et s'est plu à faire
constater la bonne entente existant entre
l'autorité civile et l'autorité militaire. .

« Le gouvernement de l'Algérie et la
France, a dit en terminant le général,
doivent pouvoir compter sur le 19
corps. »

L'amiral Servan a succédé au général,
Après avoir exprimé ses vœux, l'amiral a
dit : ,

« L'année 1898 nous a apporté des dé-
ceptions, mais elle nous a donné aussi une
importante leçon dont j'ose espérer sue
nous profiterons. »

Après les chefs de corps, le gouverneur
général a reçu le corps diplomatique pré-
senté par le consul d'Italie, les magis-
trats, les fonctionnaires, les membres du
clergé, etc. Le préfet d'Alger, M. Lutaud,
s'est exprimé en ces termes :

« Vous devez nous savoir, monsieur le
gouverneur, dévoués à votre personne et
à votre autorité. Cette dernière est réso-
lue, nous le savons aussi, à ramener le
oalme dans les esprits et à les remplir à
nouveau de confianca dans l'avenir pour
ouvrir une ère nouvelle d'expansion colo-
niale. »

M. Laferrière a répondu :
« Je vous remercie. Vous avez raison de

dire, monsieur le préfet, que vous êtes
venu dans un pays magnifique. Pius vous
le connaîtrez, plus vous verrez combien
il mérite d'être aimé et secondé dans ses
aspirations légitimes. Vous êtes dans une
grande cité avide de calme et de travail.

«Elle sera la première à savoir gré de
ce que fera-l'administration pour lui ra-
mener le bien-être dont elle a dû si long-
temps être privée. »

M. Salières, vice-président du conseil
municipal d'Alger, a assuré M. Laferrière
du dévouement de ses collègues aux ins-
titutions républicaines, à la loi et à l'Ai-.
gérie.

Le gouverneur a remercié en "se décla
rant convainou que le gouvernement
trouvera dans les édiles algérois des col-
laborateurs fidèles, et en enregistrant
avec satisfaction l'assurance à lui donnée
concernant le maintien de l'ordre et le res-
pect de la loi.

Le grand-rabbin d'Algérie. M. HoncI,
en présentant ses vœux, a exprimé l'es
poir que l'année nouvelle ne serait pas
aussi troublée que la précédente.

Le gouverneur a répondu :
« Croyez bien que vos vœux répondent

aux miens quand vous demandez la pro-
tection des lois. J'espère que vous pèserez
de toute votre autorité sur vos coreligion-
naires par vos [bons conseils, pour entre-
tenir de bons rapports entre vous et 1s
population, ainsi que le clergé musul-
man. »

Les Tempêtes
Nancy. — Un temps épouvantable rè-

gne sur la ville et sur la région. La pluia
tombe a torrents sans interruption. Le
vent souffle en tempête causant de nom-
breux déâts.

Le Havre. — Une tempête épouvantable
a éclaté sur la Manche. Ees vagues énor-
mes déferlent dans le poat menaçant les
bâtiments qui y sont ancrés.gLe vent est
d'une violence extrême. Oa -craint dés si-
nistres.

Poitiers. — La tempête Byant éteint Î8
disque de la sftuion Salnt-Bêtfoit sur ia
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ligne de Bordeaux-Paris, un train' de voya-
geurs venant de Limoges se rencontra
avec un train venant de Poitiers. Il y
aurait, plusieurs blesssés, Les dégâts ma-
tériels sont importants.

COURIER DE L'ETMNëM
A.XJL.mMA.<2tKœ

Potsdam. — Guillaume Ha gardé le lit,
hier, souffrant de la grippe* -accompagnée
de fièvre.

Le malade a passé i;ne bonne nuit et
la fièvre a disparu.

Londres. — l&Ùa&ly Telegraph annonce
qu'an accident grave de chemin de
far a ea lieu la nuit dernière, sur la
F.gne de l'Est, près de la station de
Vetrhaaa. Un train de voyageurs a été
tamponqépar un frsiri de marchandises.
Celui-ci a été détruit ; six voyageurs ont
été bfeessés grièvement, leur état est dé-
sespéré.

Malaga. — On est étonné du nombre
élevé de chevaux qui se vendent à un
assez haut prix dans la province de Cor-
dooe.

On suppose que ces achats sont effec-
tués par des agents spéciaux pour le
'compte personnel du prétendant.

Saint Péter»bourg. — Une dêpêohe de
Sàîht-PétërBhourg au Daily Mail annonce
que la chi;rg 5 de nonce apostolique à la
cour de Russie, qui avait éié supprimée
depuis 1801, va être rétablie.

Le- comte Mouraview a Bris cette déci-
sion pour faire saite au rescrit da tsar en
•aveur de la paix. Le Pape a exprimé au

mlnfsire russe toute la satisfact on qu'il
en ressentait.

Londres. — On télégraphie de New York
au Daily Chronicle que le parti démo-
crate se propose de désigner l'amiral
Dswey comme candidat à ia présidence
de la République en 1900.

m

Londres.— Un télégramme de Manille
au Standard annonce que le vaisseau de
guerre anglais « Sonavmtura » a été envoyé
Iio-Iîo pour sauvegarder les intérêts bri-
tanniques.

Washington. — Le gouvernement avait
espéré qae les insurgés consentiraient à
remettra Ilo-I'o aux mains des Améri-
cains, mais il est certain qn'il faudra en-
lever la ville- d'assaut, Againatdo ayant
recommandé de repousser de la façon la
plus énergique les offres des Américains.

Las indigènes qui occupent la place sont
très nombreux et bien armés.

Le général Miiles a demandé des or-
dres précis. A Manille, il fait actuelle-
ment débarquer des troupes. l

«CUBA.

New-York. — Hier, à midi, le drapeau
espagnol, hissé sur le château Morro, à
ïa Havane, a été remplacé par la bannière
américaine. L'artillerie des fores et dei
navires de guerre a tiré des salves avant
et après la cérémonie,

Le général Caste!lanos,en remettant le
commandement aa général Wade. a ex-
primé son respect pour Je gouvernemeat
américain, ajoutant qu'il espérait que les
hoBnes relations entre les armées des
deux nations seraient maintenues jusqu'à
là. In cle l'évacuation.

La général "Wade a transmis ensuite le
gouvernemeat au général Brooke
quittant la salle du palais, où la céréroo
Bis de la remise du commandement avait
en. lieu, le général Castellanos fit ses
adiesx à ses officiers : :

« Amis, dit-Il, les batailles auxquelles
nous avons pris part sont plus nombreu-
ses que les cheveux qui me restent, et,
aujourd'hui, pour la Première fois, le
courage me manque. « .Adieu ! adieu ! »

Le général s'est embarqué ensuite à
destination deMatanzas.

Paris. — M. Léon Bourgeois, venant de
CoBstant'noole, est arrive, hier, à Paris
par l'express d'Orient.

Bordeaux. — Lèvent fouffle en rafales,
rendant la circulation difficile. Da nom-
breuses ardoises des toitures ont été ar-
rachées.

"Bordeaux. — Le vapeur français Ber-
nard, allant à Bordeaux,, s'est échoué,
•près de Saint-Brieuc. L'équipage a été
sauvé.

Châlons-sur -Marne. — Un incendie a
détruit, la nuit dernière, une ferme et la
cité ouvrière, avenue de Paris.
_ ,—.—_—_—_.—~—&—' -~—————
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CHRONIQUE LITTÉRAIRE
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Lavedap. est de l'Académie. Il avait

tout pour cela ; du talent d'abord, et
beaucoup. Mais cela compte peu. Il
avait surtout, pour lui, par une in-
croyable fortune, des amitiés dans
tous les camps, un père excellent catho-
lique et des œuvres fort polissonnes. Il
avait écrit le Nouveau Jeu et Catherine
en même temps, ou presque.

La démocratie le vénérait comme un
des plus amers détracteurs de la no-
blesse finissante: et cependant la no-
blesse savait quelque gré h l'auteur du
Prince d'Aurec de lui aveir conservé,
dans une peinture cruelle, la supério-
rité incontestble de l'attitude et du
geste. Il estainsi des hommes heureux
et qui sont habiles à conserver leur
bonheur. Je suis persuadé, ayant écrit
ces lignes d'une si pleine impartialité

;et où ne perce qu'une vive admirat-
'tion pour l'auteur di tant de bonnes
œuvres, (et d'un*; lurtout, sa vie tout
entière), que quelques grincueux m'ac
cusera d'avoir la dent trop duraet de
ne pas suffisamment respecter nos
gloires nationales.

* •
Cependant, Georges Rodenbach est

mort. C'était incontestablement un bon
poète. Le titre a été galvaudé. Notre
aimable confrère Ernest Charles, qui
a trop d'esprit, écrivait avant-hier
dans l'Echo : « M. Leygues a fait des
vers. C'est donc, ou presque, un poète.
Ils sont mauvais : c'est donc un bon
poète, n'est-ce pas? » Telle est l'ironie
d'une langue fripée. Je ne veux pas,
néanmoins, employer d'autre te_goe.
Rodenbach ne fut pas un grand poète,
mais ce fut un bon poète, si nous gar-
dons aux mots toute leur valeur. Il
était poète, môme en prose ; toute la
Flandre des canaux morts, des cloches
et des béguinages revivait dans ses
phrases un peu savantes. C'était là un
dire familier où se mouvait, harmo-
nieusement, un peu paresseusement,
sa pensée charmante. Il aimait le rire,
et, par un effort qui restait heureuse-
ment imperceptible, i! renouvelait d'i-
mages curieuses des idées anciennes et
belles. Le Voile, qu'il a donné au Théâ-
tre-Français, n'était que la mise à la
scène d'une vérité moins neuve que
profonde; l'impuissance du

-
cérébral à

aimer, le coup porté à l'amour par l'at-
teinte de la réalité. Seul pourtant, j'i-
magine, Rodenbach était apte à expri-
mer cette vérité par le symbole du
voile jeté sur la chevelure d'une bé-
guine. Ainsi, une sensibilité particu-
lière, et née du sol et du ciel des Flan-
dres, l'avait fait poète. On l'a reconnu
de bonne grâce, quand il est mort. La
presse parisienne a été unanime. Je
n'ai pu m'empêçher de sourire en son-
geant que les mêmes critiques refu-
sent, avec une noble sérénité, tout
droit d'expression particulière aux
poètes malchanceux qui, venus au
monde en terre d'oc, seraient assez
enclins à chanter les cigales, les gar-
rigues, les oliviers et les figuiers sau-
vages.

#* #
J'aurais vite fini ma chronique si je

voulais m'en tenir aux importantes
manifestations littéraires de ces temps-
ci. Paris est un marécage : Je parle au
propre comme au figuré, car il fait un
temps furieusement inconvenant. Et
l'on ne s'occupe de Faffaire Dreyfus,
comme vous le savez peut-être. Ce-
pendant, on s'est, par hasard, occupé
aussi de la question du divorça. Il
faudra bien, un jour ou l'autre, écrire
un article lâ-dessus. Sur le mode plai-
sant, aux Variétés (Autour du Code),
sur le mode sérieux, aux Français, {Le
Berceau), deux auteurs dramatiques
nous forcent à voir que le divorce eét
désastreux dans ses effets.

Nous nous en doutions. Je suis, pour
ma part, enchanté de la chose. Il fau-
dra bien que le monde en vienne à
comprendre que le compromis bâtard
que notre société.a établi sous le nom
de mariage, usurpant ainsi le titre
d'une admirable institution chrétienne,
mais n'en conservant nullement l'es-
prit, a fait son temps, et que nous
voulons une logique allant au bout de
ses principes.

Hélas! demander de i» ; 0gi^ô à

des França^ û 'xlX ' siècle finissant.

{Z «û'is encore tout plein d'illusions.

*-* *
Laurent Tailhade, ayant violemment

diffamé M. André Vervoort, beau-frère
du directeur de l'Intransigeant, a été
ces jours derniers, condamné à une
amende assez forte. Sa ballade diffa-.
matoire était, d'ailleurs, d'un tour ex-
cellent. Mais la condamnation ne por-
tait pas sur le tour de la ballade, Le
piquant a été de voir M* Joseph
Ménard, notre ami, plaider pour le
beau frère de Rochefort. C'est un signe
des temps. L'Affaire aura eu ce résul-
tat de provoquer des rapprochements
qui pouvaient paraître impossibles.

Tailhade fait un très vilain usagé du
talent que Dieu lui a donné. Je dis
Dieu : des mystiques disent le diable,
et considèrentjTailhade comme satani-
que. Il en serait très flatté, s'il le savait.
Il distilla, si je puis dire, sa bile avec
froideur. Il n'a jamais pardonné à
Leconte de Lisle je ne sais quel trait
qui devait être dur, car l'auteur des
Poèmes barbares, quand il avait bien
vissé son monocle, laissait tomber,
dédaigneusement, des mots terribles.
Tailhade a dit fort méchamment de lui
dans uue phrase ciselée : «... les rugis-
sements méthodiques de ce bibliothé-
caire pasteur d'éléphants. » Il faisait
resservir sa phrase, m'a-t-on rapporté
l'autre jour dans les bureaux de rédac-
tion des Droits de l'Homme, Cela mit
fort en colère un vieux parnassien qui
se trouvait là. « Et croyez- vous que ce
soit facile, cria-t-il, de paître des élé-
phants ? »

Maurice Laurent.
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A l'occasion du Nouvel An, et par suitcji'nn
traité passé avec la maison A. TARD7,
19, ne Désiré», î»_*on, nous sommes heu-
reux d'offrir à nos Abonnés Us Frimes sui-
vantes :

1' Un Magnifique

appareil de Photographie
de format 9 x l'i, pour 12 plaques, avec 2 vi-
seurs clairs, muni d'un objectif aplanéiique, ex-
tra-rapide, marque BSEOG-Y, avec dia-
phragme à iris, et obturateur à graduation de
vitesse jusqu'au centième, à déplacement pour
la mise au point graduée sur un cadran, de-
puis 2",50 jusqu'à l'infini Le déclanchement de
l'obturateur, pour la pose ou l'instantané, se fait
à la main ou aa moyen d'une poire.

Cet appareil sera livré au prix exception-
nel de 9ffi francs, même avec facilités de
paiement.

2' Un

mmill PHOTOGRAPHIQUE
X 12, à 12 plaques, objectif simple, rapide,

avec diaphragmes iris, obturateur à vitesses va-
riables pour pose et instantané, viseur clair.

Cet appareil sera livré au prix exception 
nel da Sî€» francs, même avec facilités de
ornement. ______

Tontes les demandes devront être adressées
directement à la maison &.. TABBY, 19,
ras Désirée, Xayon, on l'on trouvera un as-
sortiment' complet de tous appareils et fourni-
tures pour photographies, ainsi que pour tous
genres de fournitures posr gteiutares et
dessins.

EOClSfB LTBMABB MIS BIM-A1TS
La douzième exposition des Beaux-

Arts s'ouvrira comme les précédentes au
panllon de Bellecour.en attendant l'heure
tant désirée, mais d'ores et déjà prévue
ou là société pourra s'installer dans un
local définitif et plus digne d'abriter les
œuvres des artistes qui répondent chaque
année et avec tant d'empressement à sou
appel.

La date d'inauguration est fixée au ven-
dredi 24 février 1899.

Par ^entremise de ses très z^lè* prési-
dents, le comité d'administration a reçu
de nombreuses promesses de Ja part
des artistes de l'extérieur : pour ne citer
que quelques noms parisiens, il peut
compter déjà sur les envols remarquables
de MM. J.-P. Laurens, Benjamin Cons-
tant, Maignan, Lefebvra, Cormoa, Cazin,
Bastet,J. Frappa, Mlle Romani, Geoffroy,
Roybet, Bompard, Gervais, etc. etc.

De leur côté, lès ai tlst es lyonnais,
MM. Perrachon, B^auer. Toiiet. Euler,
Médard, Devauy, Bourgs ot, Alouzet, Si-
card, de Bélair, Jung, Plot et taut d'autres

fidèles et goûtés du pnblic- sont prêts déjà
pour cette manifestation pacifique de l'art
qui nous réserve certainement d'agréables
surprises. .. ...

Le comité d'administration a décidé
d'autre part, après le beau succès de l'an
passé, de confier à nouveau à la Cle du
gaz de Lyon, l'éolatrage électrique, des
galtes du-pavitloa, pour toute la aurée au
salon : Ca aéra là un des plus vifs attrait
de l'exposition annuelle qui, nous le répé-
tons, s'annonce comme devant être à tous
points de vue, digne de ses devancières.

Le jour du vernissage est fixé au jeudi
23 février, veille de l'inauguration offi-
cielle.
.-..,. .i..
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La Responsabilité de Vacher

A propos de l'exécution de Vacher, le
Figaro raconte l'aneMote suivante qu'il
prêteod inédite et dans laquelle Vacher a
failt commettre un aes^smat, dans sa
prison, avant qu'eût lieu le trausfèrement
de l'assassin à Bourg.

M. Fourquet, juge d'instruction, était
en ré d;-.ns la cehule de Vacher, et, sui-
vant «On teabimde, il causait seul avec
lut, quand soudain Vacher, plongeant la
main sous sa paiiiassa, en tisa un
couteau M. Fourquet se dressa devant
l'assassin et du ton le plus calma :
1 « — Vacher, dit-ii, vous all«z faire une
bêtise, donnez-moi ce couteau. »

Le moûstre, brusquement décontenancé
par tant de sang-froid, taudit larme saas
pronon ;er une parota. M, Fourquet l'a
ooiiservée en souvenir de sa -dernière
conversation avec Vacher.

C'est par un sentiment de génôrosiié
qui lui fait hoHUôur, que la joge n'a
point divulgué 00 dramatique' inMent.
Le cousesu dont Vacher a voulu se servir
avait été voie par lui, à la cqisins &e la
prison. M. Fourquet craignit!! si la chose
était ébruitée, que les gardions fussent
révoqués. Et il n'en a pas souffla mot.

Le cerveau de Vacher s été remi* à M.
le do îteur Toulouse, directeur de l'asile
de Villejulî. It pèse 1,500 gramme à nu et
1 575 avec l'encéphale, ce qui est un poids
normal.

On n'y constate ni lésion ni adhérence
d'aucune sone, Le sujet jouissait donc
parfaitement de sa raison. La bslie qui!
s'était tirée jadis et qui était restée logée
près du rocher pouvait causer à certains
moments des douleurs et des bourdonnu-
ments d'oreilles, ma !s'nullement la îoiiè.

La tète a été déposée au musée Dupuy-
tren, en attendant l'arrivée du docteur
Laborde et M. le docteur Gelle, spécia-
listes des oreilles..

Le docteur Madeuf a assuré, cependant,
à piusieu't s journalistes, que l'opinion des
nombreux médecins qui ont assisté à
l'autopsie n'est pas encore faite. Ce sont
les études auxquelles si livreront, cette
semaine, plusieurs pratleieni qui déter-
mineront la degré de responsaoilité de
Vacher.
_ . , +_ _

MARCHÉ AUX GRAINS
Il y avait très peu de monde au marché

de samedi, c'était un marché de veille de
fê-e. Les cultivateurs étaient très clairse-
més.

Blés. — Il faut voir pour les blés une
teuaanoe meilelure. La Saint-Martin est
passée, une grande partie- des besoins
c'argent est satisfaite. Ce sont les culti-
vateur» besogneux qui ont vendu et ceux
qui restent peuvent attendre.

Un grand aégociaat da notre placsnous
disait que si les b;és étrangers restaient
dans le statu quo, nous pourrions voir à
la fia de janvie? up pau de hauise.

Ce qa'd y a da -certain, c'est qae les cul-
tivateurs restreignent leurs offre.?, tien-
nent très fermement les prix et deman-
dent de 25 à 50 centimes de plus de leurs
biés que ies jours passés. Le mauvais
temps qui s'éternise et qui, fait naître
quelques appréhensions au sujet de la ré-
colte n'est pas ètracgsr à cet état de
choses.

H se fait d'ailleurs presque aucune af-
faire.

A Paris, le livrable est un peu plus
ferme. A Marseille, nouvelle avance de
55 à 40 «estimes des blés étrangers, et di-
minution du stock.

Oo cote :
Bié du rayon 20,75 à 21.
Bl« du BourtK>na»is 21,25.
Farines. — Les farfoeB ne suivent pas

le léger mouvement de fermeté du blé II
est.vrai que la semaine du joarj'dé l'an
n'e*t pas une semaine de grande consom-
mation de pain. Paris aussi est un peu

.faible.
On cote :

Farines premières 44 à 45
Farines rondes 40 à 41

Avoines. — Les avoine* sont un peu
plus fermes, tout en restant bien loin du
haut cours de liquidation qui s'est prati-
qué à Paris, ces jours dernier».

Le dernier arrêté minifté iel, qui aug-
mente les frais de magai.nage en grande
et petite vitesse a partir du l*- janvier.
est l'objet de critiques tfès vives, delà psrt
du commerce de la meunerie. Notre con-

frère le Bulletin des Haltes proteste vive-
ment et assure que le premier résultat de
cette mesure sera d'augm-mter le trafic de
la batellerie qui est loin de formuler de
pareilles exigences. m

unrnTmm ssrâ
U reconnaissance, et dans un but hu-
manitaire, à tous ceux qui souffrent, tes
recettes et les secrets de l'.H«rmite des
Nolrmonts, auxquels il doit la vie. Après
avoir esasayé tous les remèdes coanus, la
bienfaisante métbode l'a délivré de plu-
sieurs maiadies incurables contractées
pendant sa longue catrière.

Il ggsure sinU la gaérlson radicale de
toutes les maladies causées par les
vi&eym <î*a »«!»§§ : D-sr^rs-s, Bou-
tons, Démangeaison», Eczéms», Rhuma-
tismes, Asthme, B>-onohlt«, Qottre, Mala-
dies de l'esMinsc, d« la potV-ine et de
la va«:!«, Maladies *«orèt<ig, Mal*dK.-« du
cuir* chevelu, Tœ*l», etc. L. GB.HVAT,
rue f>errandie,re, 30, LYON, qui enverra
explication gratis.

Chronique Local©
Corel» d© la « Francs Libre » •— La

réunion qui devait avoir lieu demain, 4
courant, est renvoyée à une date ulté-
rieure.

La eaûté publique. — La mortalité
hebdomadaire est «tatlonnaire : 176 décès
au lieu de 178 h semaine précédente! elle
avait été de 182 pour la période cônes
p ndsmte d* 1S97.

La taux mortuaire annuel dala 51 • se-
maine est da 19.6 par. mille habiunîs,
cbiffra rappelant la proportion pour la
Fiaioe entière ers 1897.

La prédominance des maladies bron-
cho-pulmohsifes aigoës êîaçcSatue, sur-
tout eu ce qui coacerne les bronchites et
les bro'aoho-pneuQionies.

A noter l'influença novice du temps
brumeux et frôla sur les tuberculeux,
doat les victimes représentent ie quart de
la mortalité générale.

Prises dans leur ensemble, les maladies
infectieuses ne sont pas plus fréquentes.
N©us avons 'toutefois à signaler l'appari
tioa de la petite vftrola dans le sixième
arrondissement municipal.

Ont été déclarées au Bureau 'd'hygiène,
du 21 au 28 décembre 1898, 4 petites vé
rôles, 7 fièvres typao'Lifs exclusivement
sur la rive gauche, du Rb.ône, 3. scarla-
tines, 3 dipn'éries et 2 infections puerpé-
rales., i&ne.ore quelques ôryaipèies.

Les mknifestatidns cérébrales et ménin
gitiques ont été moins -nombreuses que
la semaine précédente.

Sur les 176 décès hebdomadaires, dont
82 dans l«s hôpitaux civils, 31 ont été
conitatés caez des vieillards ayant
dép8ssé 70 ans, et 21 chez des enfints
âgés de moins d'un an.

«« *
Mortalité de î^yon. (population en 1896

466.028 habitants!. Pendant la semaine finis-
sant le 24 décembre 189S, on a constaté 176
eJéeês :
Fièvre typhoïde.. 3 Méningite algue.. 5
Variole 0 Mal. céréb.splaal. - 12
Rougeole 0 Diarriiée infantile 7
Scarlatine 0 Entérite (au-dessus
Erysipèle. -.., 2 dedans) 1
Dipatérie-croup. . 1 Cirrhose du Me. . 1
Coqueluche 0 Affect. du cœur... 13
Affeet. puerpéral. 2 — des reins... 5
Dysenterie... ... 0 — cancé? 12
Choléra nostras... 0 — chirarg. ... 6
Bronchite aiguâ . . 5 Débilité congénit. 6
Catarrhe pulDQOa. 9 Causes accident.. 4
Brbhcho-pneum . . 15 Aut. cans. de décès 15
Pneumonie. .. — 7 —

 Pleurésie......... %, Naissances ....... 159
Phtisie pu! m on... 89 M-'trt-Béij. ....... ... l'i
Autres tubercul.... 3 Décès 1<6

Le pris du Paia. — La chambre syn-
dicale de la boulangerie, dans «r, réunion
hebdomadaire, a fixé ainsi le prix du pain,
sans changement.

Paiu blanc 0 41 le ktlogr.
Pain de méuage... 0 86 —

WPM..^...,, », ., .I,.,.„ J»

Révision de la lista électorale ea
189S — Oat été désignés pour ptésider
les peux commissions devant foRciioimar
à l'occasion, de la révision ie la lisse élec-
torale en 1889 :
!•• arroadissement, M. B&déL adjoint ;
2 — ^M. Bessière, ». «joint;
3 — M. Bmnard, adjoint;
4' — M. Thevenet, edjoiiit;
5. — M. Lavigee, adjoint ;
6 - M. Vally (L.), adjomt.

Par arrêté de M. le préfet au RfeoneoEt
été désigaés pour faire partie de ces com-
missions en qualité de délégués se l'ad-
ministration :

!•• arrondissement, M. Jean-Marie Mi-
chel ;

2' arrondissement, M. Louis Atmè-An-
toiae Vaganay;

3- arrondissement, M. Melohior Crestin ;
5- arfoudissement, M'. Eunemond Can-

net ;
5' arrondissement, M. Joseph Roussel ;
6* arrondissement, M. Jules Vally.
Les auires membres de commissions

<?e revision ont été nommés par le conseil

municipal, dans sa •*.„
 5
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L'église d© la éltTlwb-»!,,,
conseil municipal va ^t^' - U
•lamer fur u fJe domande aè co- .? el* i
d'à.1 clocher sur l'éguse delà et'?»
baud.

 Ji,i
 «-.e i\m

L«olo.3her dont il s'agit seran .
31 mètres de la façade oco"_e_l,,i 1,"« i
rue D.iguesclin.

 ca,a
'e 4e j

La partie de ce clocher excédant 1 ,
teur réglementaire sursit lafS 8^

pyramide à fiase quadrenRoCï 00

maires de côté «mlemeai, te tPrmi d8
peinte, '

te
«rmiaant fi

La hiuteur actuelle dudit clo.-ho.
que de 23 met r-s. tandis qu'S-B
bliaseroent de la flèche, la Ll^l }<*>
serait de- 50 m. 25 à partir du Si ,oîal

sol. mvea« d

Chez las eapaura-pemEisr» i * ,
suite ttn sinistre uni a éoiaté 1P sk AA ]

bre dernier, dans l'immecbi*. du S*
Bffe- -6. r«e François D'Ï»
a fait don d'une somme de loo frai
ia caisse d«s retraite? au bataiiios £
penr.vjiompi.er» de la ville _e Lyon?

Chuta mortelle. - Un ouvrier t»f«
sier, le nommé Ghsix, 34 a îjS, rue RS
18 cru! travaillait oiman *e à la,_"ï
de St-Just, est tombé, vers cl'.» hfn»
du pont qui travers la rue Tnmmm

Emporté à la pharmacie B^uveev av,
nue du D.wenné, 1; n'a pas tardé à «
comber aux euites d'uae fraotufe r
crâne.

Vol d-sns ïiaaéallse. — L<> Baerlsta!
de l'églUe Sîint-Polycarpe faisan ht
soir, vers 11 heures, une Mnis lofsera'
aperç'iit-un individu en train de ùtom
les troncs da l'église, u fUt aussli.
appréhendé et conduit à la Pernaaneuc

Cet individu a déclsrô à M. Lsssaip
commissaire de police, se nommer Ai
toine Dirat, âgé d« 41 0ns, sans proie
»h'n et. »ans domicile flxe. .

Il était porteur de divers insirames
loi servant à cosnmettee ses vols : ut
boite de glu, deux tiges de fer flexible.
de* pinces, etc.

On a trouvé sur lui une somma i
treize francs, composée presque unique
ment de monnaie de bi Ion.

C'est un repris de justice des plus dai
gereux, ayant déjà subis 11 conâamœ
lions. Il était en outre Irap'pé d'ititerdi
tioa da séjour.

Il a été écroaé.

Trouvé — Par M, BOÎSSOB, employé
la Compagnie P.-L.-M., un portemoBnî !

contenant -une eertaine somme;
Par'M. Bouvier, contremaître, rae \i

dheveiin, 8.1, ua rsmoflioir en argent.

Vols. — Pendant l'absence des si«ai
Provins, rue Saia, 34, et Couvert, n
Victor ïîapo, 2, des malfaiteurs ont péa
tre avec effraction dans leurs appart
mects et ee sont empâté de divers h
JOÎÎX chez le premier et d'une «omnwc
400 francs chez M. Couvert.

Une eu .aêiô est ouverte.

Scêna de pugilat.'— Arrivé a lahat
tenr de la rue de ia Villette, le tramwa
à vapeur qui fait le service de Btoa aa
Cordc-li^rs dut s'arrêter. Uu ivrogns a
tsit m s'.en travers de là 'voie et avfeuu
téoacttft étrange ne voulait en m "\z
mécanicien aut descendre de sa raaeain
pour la tirer' au dehors.

Ce noblâ individu avait atee lai tw
qaes «mi» à peu prèi d«ns le mèmm
Croyant que c'était un mauvais Pf/ 11.^
l'oa cberchsit à leur osmarade, I» »B
béreat sur ie mécanicien, à t°W*J
poing et de pied. Les passants smow
rent.-prirent parli pour l'un on iau"°
le pugilat devint général au gran« em»
des voyageurs qui perdirent la. »«!>ri

quart d'heure.

Renversée par aa tramway. & "Hj|
matin, ia dame Dagambert, 71 ans, m
de Valse 20, a été heurtée et ren*»™
en face son domicile par }****?!
électrique, xf 110, qui l'a traînée s"

1

douzaiue de mètres. „,nfniid
Eue porte une blessure »««PSj

au dessus du genou droit, et se pw«
douleurs Interne». ^^__^

Bixa. - Une rixe a éclaté, aP'f 1 r-ott'
entre plusieurs jeunes gens.au eai«

FSUILLETON DÉ LA « FRANGE LIBRE *
« du 8 janvier 1869
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LE PETIT PAKÏSIEI^

:B3uT DPSL-U.1 Féval

DEUXIÈME PARTIE

L'HOTEL DE HEVERS

— Eh donc ! s'écria-t-il en homme qui
i son parti, sais-tu mon bon ? quand

H m'aura couché sur le pavé ou sur l'her-
i@ ayeç ce trou entre les deux sourcils,
ir ie sais bien qu'on ne lui résiste pas, Je

lai dirai comme autrefois : « Hé, lou petit
oouquin! tends-moi seulement la main,
et pour que je meure content, pardonne
a_ vieux Cocardasse 1 » Capédédiou! voilà

toat ce qu'il en sera.
Passepoil ne put retenir uae grlmnoe,
— Je lâcherais qn'Iî me pardonEât

aessi, dit-H, mais pas si tard.
— Au petit bonheur, ma caillou ! En

attendant, 11 est exilé de France. A Paris,
«tu raolcs, on est sûr de ne pas le ren-

contffir.
•- Sût i répétais Normand â aa air pea

cofivsiincu .
— Enfiw, c'est, en cet univers, l'endroit

eu Ion a le plus de chance de l'éviter.

j'y suis venu pourxcsla.

— Mci de même.

— Et aussi pour me recommandei an*
bon souvenir de M. de Gonzague.

— Il nous doit bien quelque chose,
celui-là.

— Saldagne et Faenza nous protége-

ront.

Jusqu'à ce que neas soyons grand sei-
gneurs comme eux.

— Capédédiou ! ferons-nouss une belle
paire de galants, mon boa !

Le Gascon fît une pirouette, et le Nor-
mand répondit sérieusement :

— Je porte très-bien la toilette.
— Quand j'ai demandé Faëaza, reprit

Cocardasse, on m'a répondu : « Monsieur
le chevalier n'est pas visible. — Monsieur
le chevalier ! répéta-t-il en haussant les
épaules, pas visible I J'ai vu le temps où
je le faisais tourner comme une toupie.

— Quand je me suis présenté à la porte
de Saldagne, repartit Passepoil, un grand
laquais m'a toisé fort malhonnêtement et
m'a dit i « Monsieur le baron ne reçoit

pas. »

— Hein ! s'écria Cocardasse, çuapd nous
anronis, nous aussi, de grands laquais,
mordiou ! je veus que le mien soit inso-
lent comme un valet de bourreau.

— Ah i soupira Passepoil, si j'avais
seulement une gouvernante 1

— As pas pur ! mon bon, cela viendra.
Si je comprends bien, tu n'as pas encore
vu M. de Peyrolles,

— Non, je veut nï'adrésser au -"prince

ltti-mêma. <

— Oa dit qn'il est maintenant riche à

millions 1
— A milliards ! G'eet ici la malson'd'êr,

comme on l'appelle. Moi, je ne suis pas

fier, je me ferai financier, si oa vent.

— Fi donc ! homme d'argent ! mon pré-
vôt !

Tel fut le premier cri qui s'échappa du
noble eoear de Coaardasae junior. Mais il
se ravisa et ajouta :

— Triste chute i Cependant, s'il est vrai
qu'on faste fortune là dedans, mon pl-
geoun...

— Si c'est vrai I s'écria Passepoil avec
enthousiasme ; mais tu ne sais donc pas !

— J al entendu parler de bien des choses,
mais je ne crois pas aux prodiges, moi !

— Il te faudra bien y croire. Les mer-
veilles abondent. As-tu oaï parler du
bossu de la me Quiacampoix ?...

— Celui qui prêté sa bosse aux endos-
seurs d'actions.

— Il Be la prête pas, il la loue, et depuis
deux ans il a gagné, dlt-oD, quinze cent
mille livres.

— Pas possible ! s'écria le Gascon en
éclatant de rite.

— Tellement possible qu'il va épouser
une comtesse.

— Quinze cent mille livres ! répétait
Cocardasse; uae simple fcossel bagassel

— Ah 1 mon ami, fit Passepoil avec
eHusion, nous avonw perdu là-bas de bien
balles années, mais enfin cous arrivons
au boa moment. Figure toi qu'il n'y a
qu'à se baisser pour prendre. C'est la
pêohe miraculeuse ! Demain, les loeia
d'or ne vaudront plus que six blancs. En
verrânt ici, j'gi vu des .marmots qui
jouaient au bonchon avee" t!ea tàuMW$t r.
livres.

CocardasEe paasa sa langue sur ses
lèvres.

— Ah ça ! dit- il, par ce temps de Coca
gne, combien peut valoir un coup de

painte allongée ptapramest et savamâsatî

à fond, là, dans toutes les règles de l'art?
Ea 1 petiou ?

Il effaça sa poitrine, fit un appel bru
yaist du pied droit 6t «e fendit à fond. '

Passepoil cligna de l'œil.

— Pas tant de bruit, fit-il; voici des |
gens qui viennent.

Puis se rapprochant et baissant la
voix:

— Mon opinion, dit-il à l'oreille de son
aneiea patron, est que ça doit valoir
encore un bon prix. Avant qu'il soit une
heure, j'espère bien savoir cela au Juste
de la bouche de M. de Gonzague'

III

Les eraohèros

La salle où notre Normand et notre
Gascon, agrémenté de provençal, s'entre-
tenaient ainsi paidb eiaent était située
au centre du bâtiment principal. Les fe-
nêtres, tendues de lourdes tapisseries de
Flandre, donnaient sur une étroite bande
de gazon fermée par un treillage et qui
devait s'appeler pompeusement désor-
mais « ie jardin réservé de madame la
princesse. » A la difléreaea des autres
appartements du rez de-ohaussée .et du
premier étage, déjà envahis par les ou-
vriers de toute sorte, ri eu ici n'avait
eiîcore été changé.

C'était biea le grand satoa d'apparat
d'un palais princier, avec son ameuble-
ment opolent, mais sévère. C'était un saiou
qui n'avait pas dû servir seule tuent aux
réunions et aux fêtsg, car, •u^-â-vis de
l'immense cheminée de marbre noir, une
estra<ie ^'élevait recouverte d'un tapis de
Turquie, et doonait à la pièce tout entière
jt) nasal» qutl.e physionomie de tribunal.

L;*, en effet s'étaiafeat réunis plus d'una ]

5!™!55S5i^S!^!!?_^____*^_'__B!w»«®»«»wsis«tsKwx

fois les Illustres membres de la maison
de Lorraine, Chevreuse, Joyeuse, Aumale,
Elbetjf, Nevers, Mereœur, Mayeisne et les
Guise au temps où les hauts barons fai-
saient la destinée du royaume. It fallait
toute la coafusion qui régnait aujourd'hui
à rhôtfcl de Gonzagae pou? qu'on eût
laissé pénétrer BGS deux braves dans «m
lieu pareil. Une fois enlrés, par exemple,
ils y devaieat être plus ea repos que par-
tout ailieais.

Le grand salon gardait, pour un jour
eacore, son inviolabilité. Une solennelle
réunion de famille y devait avoir lieu
dans la journée, et le lendemain seule-
ment les menuisiers faiseurs de cases
devaieat en prendre possession.

— Un, mot eacore sur Lagardère, dit
Cocardasse quand le bruit des pas qui
avait interrompu leur entretien se fut
éloigné, quand tu le rencontras en la ville
de Bruxelles, était-il seul ?

— Non, répondit frère Passepoil. Et toi,
quand tu la trouvas sur ton chemin à
Barcelone ?

— Il n'était pas. seul non plus.
— Avec qui était-il ?
— Avec une jeune fille.
-- Balle ?

— Très bslie.

— C'est eÎBgaUér, il. était aussi avec
une jeune fine bslie, très beile, quand ja
le via l£-bas, es Flandre. Ta touviens-iu
de sa tournure, à ia jeune ftile, de soa
visage, de sou costume ?

CocardBsse répondit ;

— Le costume, n tournure, le visage
d'une charmante gitana d'Espagne. Et la
tienne?

— La tournure modeste, le visage d'ua

acg^j le costume'd'ttae fille oo&ie.

r

- C'est singulier! dit à son tour

cardasse ; et quel âge â peu prei
- L'âge qu'anrait reniant. ,
- L'autre aussi. Tout n est pas ^

dessus, ma caillou. Et dans oe» m
attendent leur tour, après nou ^
après M. lé chevalier de Fae aza1 » p
baron de Saldagne, nous n avou»

ni M de Peyrolles, ni le P»Û°9 r

de Gor.zague. __ „«MI n'eût 4
La porte s'ouvrait. Passepoil

 neu

le temps de répondre :
- Qui vivra verra ! .„ 6Dn
Un domestiaue en grande u« „

suivi de deux ouvriers toiwu ^
regarda même pas, tant u m gèfj
du côté de nos braves qui w » {gnêt!
inaperças dans l'embrasure âju ^

-Et vite 1 fit N valet, trace*
gne de demain. Qaatreptôds car

Les deux ouvriers se mif«»« tow
travail. Pendant que 1 on Q» $
l'autre marquait à la: craie cj'^tf
siou de quatre pieds, et T^ ^

numéro d'ordre. Le f™ iUattaché fut 927. Pais 'oa^trU^^

- Que disbie toat-ilj "'noûan* fic

demanda le Gasç'Jû en s * ...

de %on abri. „ rBpaft" a
-Ta -ne sais donc rien^

sepoil : chacuse ds ces1 U«no nBll,éro ;
place d'une OIOISOB1, «

 l
 mjjie ^ 8

prouve qu'il y a ctéj* P' e GoBSiZtf-
dans la maison de M- de *^ ?
- Et â quoi mrœni ̂  ""

- A faire de i';-?-

(A S***''



I ,«î.Fon8. Les gardiens de la puix,
à »» n ' r )e nxslre de cette localité, se
ave5,«ndus«uriei «eux. A leur arrivée
î0î faille à cessé. Ils n'y ©aï pas moins
la cf . ' revolver chargé avec lequel le
s»1!? "1 MerliQ, 23 ans, rue Carnot, 49,
n° ^aifses camarades.
P6 , frères Ferrand, route Nationale, 55,
Yétaient montrée us plus agressif»

fl . la bagarre, ont été arrêtas et conduits
dRiU dispi'Staon de M. le commissaire de
{oïioe de Villeurbanne.

a,_nd-Tbé&tre. - Ce soir, Don Juan-
, nne b°nne f°rmn8 Ponr ltfS Personnes

c'? avance à l'ocaflon du nouvel an d'en-
cD ï » lin c'aef d*pevr«consaeré dans un siècie
te » loujpb'». La distribution d'ailleurs est
&e Jade l'œuvre où M. Mondand. superbe à
ie ,%à>\rûs dans 1* rôle du séducteur et en-
Î°«L deVaitenaires tels que: Mme» Bowy,
!2_rn«et Mastic, MM. La Taste, Gluck,

^S^Ajuliet,.

vhôâtro de» Célestia». -• Mlle. Caveli
t rensag-iment est terminé a coBsenti sur

?°c instances delà direction a donuer encore
i.n Y représentations pour satislatre »w nom-
i ,i«e« demandes adressée", par le publie à
? rtlrection'du tnéâtre de* Cé'esflns. Oa

• «MI ce soif mardi 3 janvier la dernière
'"".Agentaîion dugi-and suo'cs L* Monde où
*w s'ennuie, et demain mercredi, jativier
imir les adieux de MlieCavel! dernière ^pre-

station da Nouveau Jeu Par suite du départ
^ Mie Cavalle es deux pièces ne seront

ms' ioué-s oeadant ie cou'ant d« la saison.
P'"'^ 5 janvier, pour |les représentations do
Mile Munt Amoureuse, vendredi 6; irrévoca"
wiment deraièra représentation delà Famille
Pont-Biquet, samedi 7 jinvie-, premier!»
«.Rrésentation de La bande à Fifioa l'affaire
,]<, la rue du- TempU drame à grand spectacle
jdéeors nouveaux peints par M. Le Gofî.

Prochain -ment : Zaza :
A l'étade : Viveurs ; Seoero ToreUi ; Roger-

la-Honte; La Mtnlian'.e de Saint Sulpice ;
y> truc de Séraphin.

Bureau de location : tm;s les jours, de dix
Heures du matin à 7 heures da soir.

Cirque Ranoy. — La pantomime César
Cascabel est décidément le grand sucoés du
jour. Hier lcndi, malgré le mauvais temps,
malgré ia pluie, on a dû refuser du monde
ans deux représentations, matinée et, soirée ;
jpals aussi, il faut le reconnaître, quel char-
mant speotaols qu» celui offert par la confor-
table établissement de l'avenue de Sax,-,
qnHle excellente idée au moment des vacan-
ces d'avoir donné une pantomime tirée des
voyages extraordinaires de Jules Verne.

Aujourd'hui mardi, demain mercredi, et
ap>és-clfjmain jeudi, deux représentations
enaque-iour, à 3 heures et à 8 h. It*, toutes
terminées par la luxueuse et ravissante pan-
tomime, César Cascabel.

Dépuratif du Sang et Ses Htimeuts
Véritable Sirop de Bochet et du Serpent

GENTIANE FRANÇAISE H«£«£,
i—. —_

Avis de Messe
Les tiaiUles GIRAUD DE TOURS et

GRANJON - rappellent à votre pieux sou-
venir

MoBsisar Fl§ttri-Paul G1RIBD
et vous prient de vouloir bien assister à
l'une des messes qui seront célébrées
ponr le repos de son âme, ea l'église
Salnt-Poihm, le mercredi éjannter 1899.

La famine assistera à la' messe de dix
heures.
fflirtiii«|jS™i*ii-ïili.ii,^ii'^i^«nwii^i^ i

Bourse de Lyan du 2 Jano!erl888

Tous' les intermédiaires ont assisté à la
séance de ee Jour à contre-cœur, car ils
avai«nt  acompte un jour d«j fête, que les
députés n'ont pas voulu accorder. f.lin de ne
pas priver l'Etat des travaax de son person-
nel. Oa s'est doue occupé de la liquidation,
qui s'est faite dans les conditions que 1 on
«opposait : ar«eat cher mais abondant. Ce
qui n'a pas empêché l'étranglement des clients
forcés de passer sous les fourches oaudln.es
da ta liquidation; à c;r propos nous i.e pou-
vons que renouveler les critiques que nous
formulions jadis sur le môme sujet, et qui se
résument en une saule qaestion : Paurç^uoi
ester 8 oro et même plus sur les va-
leurs que les maisons a» banque re-
portent à S ©ro.

Malgré cas exigences que les spéculateurs
étaient loin de supposer, le marché a été t'tôs
ferme. N^jug parsisions cependant à croire à
Bh tassement passager, provoqué par l'argent
cher.

3 OtO, 102.10, 102. Les retraits des cais-
ses d'épargne sont toujours supérieurs aux
flepots. Italien 95.275 95.30 reeherolié par
Berlin, malgré son report élevé nous voyons
Ses cours meilleurs. Extérieur .7,10, la tenue
de ee fonds semble indiquer que le mouve-
ment du mois dernier ne provenait pas uni-
quement des rachats de vendeurs, Peut-être
ie oonpon amènera t-ll un recul plus sérieux.
LyonriM» 866. Banque ottomann 561. Lander-
«anK 523. Londres est fermé aujourd'hui,
«aïs les meneurs du groupe cuprifère ne
ralentissent- pas leur ardeur, et poussent le
nie 20 fr.pius oher qae samedi, à 824. Ctiemins
espagnols demandés, surtout le Saragosse.

COMPTANT
Banque privée 567 50 5i9. Franco-Russes

«a. Parts Kama, recherchées à 807 8*5,
iss demandes n'ont pu être servies et il
«st probable que demain on f*ra 850 et

même pins, quitte à baisse!' ensuite de 50
ou 100, L'cuUsaGce Lumière 15S5. Tramways
2015.

COUPONS
2 Janvier. — 3 0r0 Amortissable 0,?\ Gaz

de Bordeaux 77,50. Gaz cîo Chalon-Mâcon 15.
Ateliers et chantiers de la Loire 20. Krivoï-
R g 50. Dombrowa (he'uiu. de) 1^. Cie géné-
rale d'- Navigation 10. Saint-Victor àTlnzy 5.
St Eli noe Firminy-Rîve-deGier 10. Drôme
(oh de fer) sno. 10. Drôme (cit. de fer) nou-
veau 11,25. Voies ferrées da DaBpalnê lt).
Cie Lyonn. de Tramways 15. Forces Motr.
du Rhône î. p. 12,50. Forces Motr. du Rhône
\U fr. p. 3 Immeubles de Saint Paul 10.
Logements écon, (1 à 8000) 10. Logements
ôeon. (8U01 à 10000) 5. Eaux et feolairage 1?,8W

Ch. DAMEV

B ï JB L, lO€M:\J^. Fi!£:£.

Le peintre ,îacquesl*'iHiardl, 5811 18S8, par
Joie* Bouvier avocat et l'«bbé Clf.ude Bou-

vier, pro!es«enr à l'école St Maurice Vien-
ne. — 0;rerf>i et. Merlin Imprimeurs-édi-
teurs 1SS8.  Pr x : 3fr. 10
Il ne s'agit point là d'une simple biographie

coru me on pourrait se l'imaginer d'après le
titre : d'est Une étud" sérieuse et approfondie
de l'œuvre d'un des éiôve.s les plus remarqua-
bles de i^oole d'Ingres, étude dans laquelle
fourmillent Ses aperçus ar'istiques les plus-
é.evés à eôiô ct'anecdotes piqtiantes pleines do
Bel et d'esprit.

Inséparable de l'artiste à côté du pr-intra il
y avait l'bonimo, qui fut mêlé â lout le mou-
vement inteileotuel veiro politique du milieu
du s ècle.

Né à Vieûhe, élève distingué de l'école des
Beaux-Arts d» Lyon, Pillia-d va à Rome où
11 passe la plus grande partie de sa vie;

C'est là qu'il entra flaîî.i l'atelier d'Ingres.
L'ami intime de l'artiste fut Louis Veuillot.
Le styliste prodigieux que fut le fondateur

de l'Univers et le causeur Sédntsant que fut
Pilliard s'entendirent à merveille.

La volumineuse correspondance que fut
échangée entre eux nous le' prouve. 3,1 faut
savoir aussi que celui qui est « lé peintre »
dans le Parfum de Rome n'était au're que
Pilliard.

On voit quels éléments les auteurs ont eu
socs la main pour le côté anecdotlque de leur
ouvrage, ils ont su admirablement en user
Bans pourtant laisser de <ôté l'étude artistique
des œuvres du peintre qui occupe plusieurs'
chapitres.

lis l'ont fait dans un charmant volume in-
oetavo é.iiié luxueusement et avec bsauooup
de soins par Ogeret et Martin imprimeurs à
Vienne.

L'ouvrage est orné de quatre photogravures
des ateliers Délaye et Hem mené.

UN CAS DÉ" PHTISIE.
Bien instructive est la tVtte suivante,

pour prouver comment, â ia su;t.s tie di*
verses maladies., »u état de faibesse ou
d anémie peut dégénérer en une grave
affection mïîmônaire, si m traitement
sauveur n'intervient à temps ;

Toulon, le 11 juin 1838.
Messieurs, il y a environ seizï mois je souf-

frais de terrible maux d estomac; par suite
de l'engorgement des broncUes, j-s ne pouvais
respirer qu'avec beaucoup de difficulté ; je
n'avais aucun appétit et m- s forces diminuant
d* jour en jour, je tombai dans un état d'a-
némie qui dégénéra rapidement en phtisie
pulmonaire.

Deiiiin"' -'tx: -remèdes employés n'avaient
amené aueunedrné-
lioration dans mon
état, et je ne savais
plus qae .aire, lors
que j'eus lebonheur
de lire un? de vos
publications rela-r
tant un cas de gué
rlson remarquable
obtenue psr l'asaga
de t'Kmulslon Scott.

J'essayai de suite
votre préparation,

. aorôs quelques
otns do traitement

l'appétit, étaitj déjà
malileur, j^j-nes»n-

tais çius fo rt, mes

étaieai moms fréquente et ma respiration
plus facile.

Encouragé et ravi da ces ."résultats inespé-
rés, h continuai très régulièrement l'emploi
de votre Emuîston Scott, et j'ai le plaisir de
vous informer que je suis aujourd'dul foriret,
bien portant gràèe â votre bienfaisante p é-
paration. Je vous prie d'agréer, messieurs
l'expression de mes meilleurs sentiments. Si-
gné : !.. Kerblriou, canonnler breveté à bord
de la « Dévastation. »

Niera ton, après ce rédt, l'a 'supériorité
de l'Emulsiott Scott contra tous les états
consompiifs ?

Rappelons queeette préparation associe
l'huile de foie- de morue à la ff!yoé?ine et
auxbypophosphiies de chaux et ie soude.
T.'ès agréable au goût, elle se digère en
outre sans eftarts, la glycérine facilitant
l'absorption de l'huile qui psse de suite
dans la s'jng; tanôia que les hypoptibs-
pbites réveilieot la vitalité de «ouf ie sys-
tème nerveux, et, en particulier, des or-
gane» digestifs.

L'Emulsion Scott est trois fois plus ef-
ficace que l'huile de foie de morue ordi-
naire, et comme son goût la fait accepter
de tous, ou peut affirmer qus l'Emulsion
Scott tst le remède par excellence de tous
Jes cas de faiblesse et de mHèro physio-
logique, aussi bisn chez les enfants que
chez le» adultes et les vieillards.

Echantillon d'essai sera envoyé franco
contre 50 centimes de timbres adressés à :
Deloucbe et Cle, 10, rue Gravel, Levallois-
Perret (Seine).

 - '"'

Dernière Heure
IBaa Ttiïi.isîo

Tunis. — Le président du tribunal en
présentant au résident ses vœu< de bonne
année ayant parié des plaln-'es que for-

. mutèrent des avocats centre la diminu-
tion de leur clientèle à la suite d'une dé-
cision administrative en'evant à certains
titulaires du certificat dé national! té leur
fausse qualité d'Algérien, le résident tjnt
à s'élever avec force contre iinteniion
qu'on semblait prêter à l'admiDistratlon
d'enlever à la justice françai#e des justi-
ciables pour les donner à la justice algé-
rienne.

Il a déclaré que la revision des traités
passés avec plusieurs puissances étran-
gères avait supprimé le rég'me des capi-
tulations.

Le réùdent a déclaré ensuite qu'il ne
voulait prendre aucune mesure contre les
juifs, mais qu'il n'en fera pa3 non plus
une classe privilégiée.. -^—:—

Les Incidents de Chine
Monaoes anglaises

Londres. — The Globe, commentant une
dépêche de Pékin relative è une conces-
sion russe à Hankowet, imn dépêehe re-
lative à l'extension de la concession fran-
çaise â Shanghaï, dit qu'en présence de
ces faits 11 est impossible de nier l'exis-
tence d'un plstn bien arrêté entre la France
erla Russie.

Thé Globe espère que le gouvernement
anglais agira avf.c autant de fermeté qu'il
le fit pour l'affaire d» Fashoda et que la
nation appréciera sa poiitiqae aussi long-
temps qu'il fera preuve de courage et de
décision.

AUX PHTUPPINES
L'évacuation

Madrid.— Le général Rios, a t.élégra
ph!é qu il est arrivé à Manille à bord- du
Léon XIII, laissant complètemert éva-
cuées les îles Visaya3. Après avoir fait
sauter quatorze forts, aiusi que l'esca-
dii le de canonnièces du lac Lano, il a
concentré s?s troupes à Samboînea, où
il a organisé une brigade del600_omm«s
sous lecooimandement du généra). Mon-
terro.

L° g<n i-:'ài ftj mte qu'avaat d'évacuer
ie< ir/iïi b'e , ii révfat les cheîs rebelles
d'Ilo -llo, que s'ils tiraient un coup de
fusil, la ville serait détruite. La munici-
palité et tes notabilités ont fait de respec-
tueux adjjjjx aux troupes espagnoles. Le
Montéhrrdt part'râ pour la Péninsule, le
14 janvier : le lè-.nXIU, le 12, le général
restera à bord de CJ dernier bateau.

Disparition d'Aguinalâo
Nno-York -T Le générai Otys télégra-

phia . qnJA_uiaaIdo aurait disparu.
Cette Ait-p^ritlon cause une grande in-

qui 'lu '-«.
On cïiint qu'il ne se prépare à résister

auxtroupei améileainss.

LES TEMPÊTFS'aaralffi«%«# S Eisa S» 1 1 Kaia S fcaV

Paris. — Le mauvais temps régae sur
Paris. Le vent souille en raffales causant

. de nombreux accidents, dont les plus im-
portants se produisirent à la gare de l'Est,
où une palissade de 75 mètres de long se
renversa, blessant deux personnes qui
passaient, puis une autre palissade éta-
blie le long du chemin de fer de cein-,
ture s'est détachée en blessant grièvement
ua voyageur.

Le mauvais, temps a eu uns répercus»
sion à près générale sur tonte lalFrance,
occasionnant des interruptions daas les
service téléphoniques et télégraphiques
de* principaux réseaux.

Les communiiatioas télégraphique» su-*
bissent de grands retards. Les communi-
cations téléphoniques les plus épïouvêes
sont celles avec Lille, Duïikerque et géné-
ralement avec toutes les villes du Nord,
avec Nancy, Eplnal, Limoges, Pau, Lyon,
Tosjrs, Nantes, eto , et les communica-
tions avec le plateau central et le plateau
ouest, toutes très difficiles et très défec-
tueuses,

Brest. —Le temps est épouvantable, le
steamer Fredrick- Franck a été jeté sur le
banc as Saint-Marc.

Le Havre. — Une tempête violente ac-
compagnée de pluie, neige, grêle, ton-
nerre règne loi. Des fragments <ae toitures
arraches s'abattent à terre, rendant la
circulation dangereuse. La mer est dé-
montée.

Bordeaux. — Une tempête effrayante
sévit, depuis hier, sur toute la région du
sud-ouest.

A Bordeaux, des trombes d'eau tombent
sans discontinuer Inondant force caves. -

Le vent est si violent que les chemf
nées, les volets des malsons sont arrachés
et jetés dans la rue.

tin garde muhlcipai à eu îe es âne feno'u I
par la cbuts du volet d'une maison dont J
il allait prévenir le propriétaire.

Sur la côte, le tumps est sfl'reux. Un
bateau placé à la fia du Grand Bine a dé-
rapé p;-i' srite de ia violence du vent et
est parti à la dérive.

L-d Corrèzs a débordé devant Tulle et
en d'autres -endroits. Les rues de Tulle
sont inondées.

kmUns. — Une tempête effroyable rè--
gn« tur la vilie

Ds grandes cheroinées ont été enlevées.
Le marché a été ébranlé et une panique

s'est produite entre les vendeurs et les
acheteurâ.

Périgumif, — Une violente tempête
règne drpuis la nuit dernière sur nos
régions.

Beaucoup d'arbres ont été cassés ou
déracinas. On signale la chute de plu-'
sieurs vieilles constructions; mais il n'y a
eu aucun accident de pïrtonnes.

L'affaire Dreyfus
LE PROCÈS ZQUS-JUDÉT

Paris. — Le procès en diffamation
intenté par M. Zola à MM. Judet, Ma-
rinoni, et Lasseur, devait venir au-
jourd'hui devant la chambre des ap-
pels correctionnels. La décision de la
chambre a été renvoyée au 27 février.

L'intention de la cour serait d'atten-
dra la liquidation de l'affaire Dreyfus.

Fin MS DÊPtoms DE mm

/-RAND-THÉATRE . -Aujourd'hui Don Juan.
Il Bureau 7 ù. lia, rideau 8 h,

T
HEATRE BKS -CELRSTINS. ~ Aujourd'hui
le Monde oii l'on s'ennuie,

CIRQUE RANCY. -- Tous les soirs â* 8- h. 1/2 et
I jeudi» et dimanches a 3 iieures, refireienta-
v lions équestres variées, toutes terminées par
la pantomime « César Cascabel ».

Au programme : Le tremplin aérien par les
llcrnaadcz. — La famille powelle et toute la
troupe.

s-, A l'occasion du nouvel an, dimanche !•,
Hindi 2, mardi 3, mercredi 4 et jeudi 6 deux re-
présentations onaquo jour avec les attractions et

: tontes terminées par la plus ravissante des pan-
tomimes César Cascade!, tirée des voyages, ex-
traordinaires de Jules Vi m ;.

f
jUSÉE LAURET. - Vie et Passion de N.-S.
I Jésus-Christ, tableaux vivants ; tous les
l jours deux représentations â 3 h. et â 8 h.

t
rUSIQUE MILITAIRE. - Kiosque de Bellecour.
I -Tous les- Jours, de 2 â 3 heures du soir,
S- concert parles musiques de la garnison

mOUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÈRE. - Tout
i les jours, dimanches et fêtes, asoensonl de
-' 7 heures du matin a 5 heures du soir.

ÈTÂT CSVitJDE i-VOÏ|
FÏÎKÉRAILLES DU 3 JANVIER 18S9

 Premier arrondissement. .— Vve Gallard,.-
née Anne Remillieux, 66 ans, rue St-Poly-
càrpe, 14, f. 8 h. — Etienne Remenières, ma-
çon, 51 ans, rue SteClotilde, S, f. 10 h. -
Louise Cénard, 5 mois, rue des Anges, 3, f.
2h,

Deuxième arrondissement. —Louis Rathon,
. 17 ans, 'église Ste-Groix, f . 8 h. — Veuve Li-
nossier, née Belaye, 69 ans, rue Martin, 4,
f. 0 h. — Augustine Humbert, 5 ans, Cha-
rité, f. 2 h.

Troisième arrondissement. -— Veavo Ma-
moux, 77 ans, rue D«goesolln, 5C5, f. 7 h. —
Mollard MMgdelidns, 2 ans, rue Hop- Vieil-
lards, 17, f. il h. — Chareyron Jean, ma-
nœuvra, 42, chemin des Balançoires, 20, f. 1 h.
— Ravel, 75 aos, rue Parmentier, 7, 1. 2 h. —
Si'rv-ottaz Louis, 32 ans, rue de Marseille, 
E4bïs, t. 3 h.

Quarlîmè arrondissement. —Veuve Col-
:'lomh, 81 ans, roe Rony, 21, î. 9 h. - MiLo
né Elisabeth, rentière, 88 ans, grande rue de
la Crix-Rotisse, 19, f. 11 h -- Gaidloz, 70 ans,
place de la G'on--IV>i3sse, S, f. 1 h.

Cinquième arrondissement. — Marguerite
Alardon. 72 ans, ru» Belllèvre) 10, f. 8 h. — }
IsHbiile N«yron, Sans, Antiquaille,!, 8 h.

Sixième arrondissement. — Félix Séraflno, j
employé, 74 ans, me Bugeaud, 33, f. 1 h.

mm m IIIIIÏ i n «ni I
du 2 janvier 18S9 j

"~~ I .6 ' s I!!L£L£!£Î Î>"HIT"
mmn g s o»m. . axMms

! «. » 112 13

Bmiifs . ... 3 91 3013 1 42(1 22;0 92,1 t3àî 45 !
Vaehes. .. 822 73r» 1 40 1 10 0 90 1 ''2 ï 42
Taureaux.. 295 252 1 10 0 9-J0 80 C 8s t 15 j
Veaux .... 1229 !0 8 2 fts 1 76 i 10 i 48 2 18 
Moutons.. 19915 1771â i 86 1 70 t 30 i 20 t 90 i
Pores 4396, 3396 f. 42 i 40U 58 1 22 ï 46 j

ARCHES II L! KEGIfi - \
r ' ' - —'

St-Etienae—Marchède laplace Jac]uard2,
janoifv.— Foin, !•• quaité,, 7, .. ; 2- qua-

;n Hté, 6,50 les 100 kil. Paille, 1- qualité, 3,50 ;

n
" 2- qualité 3,OU les 100 Kil.

I,a Kioaiaarfe. — Marché du 1- janvier
In 1890.— Viande do bœuf, le ktlog, 1.40; de
é- veau; 1.60 ;de mouton', 1.70 i de pores, 1,30 ;
et Beurre, 3.10; Œafs ia douzaine, 1.60 ; Pom-

mes de terre, les 100 kilog. 9 if .
et ——~—
1» lîolîtbrissm. — Marché du, !•• janvier.

J — Froment, 1- cftatlté, le double-ûéealitra,
3,25 ; 2- 3,10, 3- 3.45; Blé-froment, les 100 kil.,

è-~ 21 .. ; Seigi.'. 1-- qualité, 2,10; 2 2.. ; Blé-
seigle, les ILO kil., 14,.. ; Orge nouvelle, le

>8 double-déoaliira, 2,25; Avoine, 1,60; Colza,
' 4.25 ; Pommes de terre, les oant kilos, 7,07 ;

. k' blanoiies, 6 50 ; Farine gruau, les i2i kil.,
Bs 43, 2- qualité 40, 3 28 ; Pain miche, ie kil.,

0,40 ; 1" qualité. 0,38 ; 2-» 33 ; 3- a,28 ; Viande,
[fi 1- qualité, le kil., 1,70; g- 1,6 i; Porc frais,

' i 1,40; Vin vieux 210, 80; Vin nouveau, 8';
u" j Foin, les 100 kil., 5 V> ; Paille froment, 2,70 ;

I seigle, 2,70 t Charbon do Dois, 11 ; fossile, 3 ;
>i.| Beurre, le kil., 2,40; Œufs la douzaine, 1,...

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE «
— do 3 Janvier 1899

-S.7 -

FRPRFSI îl'IRIIP^
PAR;

ALBERT MONNIOT

PREMIÈRE PARTIE

^"isagrt ans a^i^rès

« Mademoiselle,

« Me pardonuereiî-voBs, si je vous dis
H»e je suis venu à Provins daas l'unique
la . r de voa s y apercevoir, que dopuia
j .]oar °h je vous ai vue pour la première

8, touteg mes pensées sont à vous, que
1- ne vis piij S qUfl pour vous, et par

« Ce couvent dans lequel vous vous
tus enfermée m'efirayo ; j'ai une liorri-
M.Fmt dB PPrenare que vous êtes dé-
^«e â prenâre. ie voile... Rassurez-

« Où qa8 voua aUlez aUj0urd'bui, vous

^trouverez sir vos pas.
T" VQtte tout divoné.

HPT,»^^ a Aimano: »•
qtte i« î âv,ait PWlaiîeïeant remaïaué
av -A „]t^ne ûoame éerivaP, comme ella
aé • an ,!nô ̂  I» billet lui était desti-
taCml! 8 aernaudait-elle avec iuquié-
M»M«e Ue f8ralt Patvenlrà%on

' mz^t as ers au srag ea frais d'ima-

ginatlon ; il se trouva simplement â la
sortie pour lui ofïrir l'eau bénite et lui
glissa dans la main les lignes attendues.

Puis il suivit la troupe de jeunes filles
jusqu'au couvent, s'Installa à un café-ïes-
laurant du voisinage et attendit patiem-
ment.

A l'haure des vêpres, les portes du cou-
vent s'ouvrirent a nouveau pour laisser
passer l'essaim de jeunes filles que con-
duisaient les religieuses.

Quelques Instants après, M. du Ruehard
ramassait sur la chaussée un papier soi-
gneusement plié sur lequel II lisait:

« Puisque vous vous intéressez à mol,
moasieur, j.î puis biepvous dire que je,
n'ai jamais eu, que j'ai moins que jamais
l'intention de me faire religieuse.

« Henriette. »

Il assista aux vêpres à la même place
que le matin, et il quittait Provins le soir,
emportant Ja cenvlction qu'il était aimé
de celle qu'il aimait.

Dès 1ère, à quoi bon ruser : dès le len-
demain matin, il s'ouvrirait à sa mère de
«es projets, et dans ia journée il en ferait
part aux solitalreà du bois des Haïes.
L'olfic'er ce pouvait soupçonner quais
terribles mécomptes l'attendaient.

Le lendemain matin, en effet, il deman-
dait à parler à sa mère.

— Tu fais de longues et inexplicables
absences, mon fils, lai dit- elle quand elle
l'aperçut ; ja ne t'ai presque plus auprès
de moi, tu m'inquiètes.

— Rassure toi, mère ; je vais tout t'ex-
pliquer. J'aime, ja erois'que je suis aima :
je viens te demander de m'unir à celle qui
a mon cœur .

— Cumsas&tcela, te marier ? fii Mme du

Ruehard pâlissant, mais mon cher eelant
il est impossible que tu aies pris ainsi, à
la légère, sans me consulter, sans m'in-
former, une résolution aussi grave dont
dépend tout ton avenir.

— Aussi je viens vous informer et vous
consulter, mère,

— Après avoirpris une décision.,Voyons
c'est de la folle, c'est un enfantillage, tu
es en proie à quelque aSiôiif etia et crois
aimer, ce n'est pas ainsi qu'on ee maïS"
dans notre monde, tu le sais bien.

— J'estime que, dans tous les mondes,
chacun doit se marier à sa convenance.

— Comptes- tu pour rien l'opinion des
tiens, de ta mère.

— Dieu m'en garde, ma bonne mère,
mais comme mon bonheur futur est votre
plus gros souci, je suis certain que vous
ratifierez mon choix.

— Je le souhaite, la jeune fille que tu
aimes est de bonne faB8ill» "•'

— Eile est dans une situation très mo-
deste.

— Quelque vieille famille ruinée par.la
Révolution ?

-- Je ne saurais dire, mère.
•— Comment, tu n'es pas mieux rensei-

gné sur la famille dans laquelle tu veux
entrer.

— C'est que j'ai omis de vous dire... je
ne sais même pas son nom.

Mme du Ruehard éclata 'de rira ironi-
quement :

— Ja me doutais bien qae c'était un en-
fantillage, ût Plie.

— Erreur, ̂ aère, c'est nne décision bien
femement arrêtée.

— Allons ! conte-moi ce beau roman-
d'amour.

~ Voua vous souvsacz, mère- que lors

i^utti'tsaMmsîKrmœmsmamai^mmimetmms^mmÊtmmrtm

de mon dernier séjour ici, l'hiver der-
nier, je fus hébergé, recueilli, au cours
d'une chasse, par un bûcheron du bois
des Haies.

- — Oui, je me souviens, dit Mme da
Ruehard très agitée ;mais quel rapport
peut-Il y avoir entre ce bûcheron fet ion
idylle.

— Vous l'allez voir. Vous soutient il
encore qu'à ma rentrée ici je vous parlais
d'une ravissante jeune fille qui avait
fait sur mC! 1* ?U« 'profonde impres-

sion?
— Eh! que peut avoir de coi7i._1Hîl

cette famille de miséreux avec les pro-
jets matrimoniaux du comte du Ru-
ehard ?

-Cette jeune fille...
-- Ne m'en parle plus, Armand, je te le.

défends ?
— J'obéis, mère, je me tais.
— Laisse cette famille de charbonn'ers

de côiê et parle-moi do celle qui t'inté-
resse.

— C'est la même.
— Ce n'est cependant pas, je suppose,

sur la fille da bûcheron que tu as jeté ton
dévolu, ricana la comtesse.

— Pandotmez^moi, mère, c'est d'elle-
même que je voulais'vous ebtiëtenir.

— Serais-tu subitement devenu fou. Ar-
mand?

— Vous pouvez constater que je jouis
da toute ma Raison.

— Il n'y parait guè^e.Ls comte du Ru-
ehard épousant une cfcarbonnière! fit-elle
fiévreuse en se promenant a travers le sa-
lon, il tst gai, ton conte Armand.

— Si vous la connaissiez, . .
— Assez, Armand, tu outrages ta mère.

Qaq|s n'entende jamais parler de cette

folie, entendez-vous, mon fils. Je vous
ferais interner. C'est mon drrnler moj.

— Je m'incline, mère. Mais je ne suis
plus un enfant, je suis jun homme cons-
cient et responsabie de ses actes, et avec
tout le respect que je vous dois et toi4 ->
la fermeté dont je suis capable, je vous
dis:

« Je ne me marierai qu'à ma convenance
et non à celle d'autrul ; c'est à ceile-là
seulement qui aura mon cœur que je
donnerai mon nom : cela j'en fais le ser-
ment I »

— Malheureux enfant i...
"était à sez genoux, lui baisaut les

mains, poi^ *'ar ,es larffies «î»'11 )ui
faisait verser, mais ̂ ^ ̂ ûs sa résolu-
tion.

~- Lalise-moi, lui dit-elle â traveri 5?s
sanglote, j'ai besoin de me recueillir.

Il se retira s.s.ns mot dire, et à peine ent-
11 refermé la porte sur lui :

— Mon Dieu 1 murmura- 1-elle, ayez
pitié de moi 1 Je suis maudite !. . .

Le lendemain, à i'aubs, le jeune officier
galopait sur la routa de Provins.

H arrivait à réalise, powr la messe basse
de nbif heures en même temps que les
jeune fiiî.33 da couvent.

Quoi au il dut arriver, il s'approcha
harairnent d'Henriette à la sortie :

— Mademoiselle, paraonnez-moi rua
hardiesse, il faut absolument que ie vous
parle.

— Mais, monsieur,. a prote&la la jeune
! ûUe.

Et comme une des soeurs les rejoignait,
très surprise,

j . - J ai vu votre père et votre mère avant-
; hier, dit-îl à haute voix. Pardon, ma

Eœ_r ajouta- Ht eu B'inblinant dev'ant la

îffl|j]Jii'Uiii'"iii iiirn"irif<iiirfTT^r[iirn(nTfrrriTrfirii *i\% l'ip^TirTi'WjtifffiTri'iwiiiiiiiiiiiiit

religieuse, j'ai quelques mots à dire à
mademoiselle : il y a urgence. Nous^ous
suivons : mademoiselle vous rejoindra
avant l'arrivée au couvent.

Reniv-rquant l'état d'exaltation du jeune
lioaime, et par crainte d'un .esclandre
sans doute, la religieuse s'éloigna sans
acquiescer ni refuser, mais restaen arrière
du coupla pour le survt-ider.

— Nous n'avons que quelques minutes:
dit M. du Ruehard dès qu'il put parler
sans êtracntunâu, le temps presse, par-
donnez-moi donc, Mile Henriette,- Ei je
vais droit au but, écartai,! les préam-
bules babllueis.

Depuis ie jour où je vous ai vue, made-
moiselle, ma pensée ne vous quitte pas,
et je tremblais en revenant dans ce pays,
que vous n'appartinssiez à un autre.

Al! moment de m'élolgner pour quel-
ques mois" encore, jJai résolu d» faire
tout ee qui dépendrait de moi pour être
rassuré dans l'avenir; v«»â ce qui m'a
amené à Provins. J'aurais été jaloux de
Dieu si vous aviez dû vous consacrer &
lui ; vous av$z bien voulu calmer mes in-
quiétudes, merci i" Mais j'ai peur... j'ai
peur . maintenant qu'un autre homme
s'empare da votre cœur. J'ai peur que les
deux sentiments éclos à votre vue ne
trouve point d'écho en vôre âme, et au mo-
ment de m'élotguer pour plusieurs mois,
je tremble... je tremble de revenir.., Par-
donnez-moi donc, Henriette, cette démar-
che inconsidérée peut-être ; maie j'ai be-
soin S'être rassuré f...

— Vous'me mettez dans ua cruel em-
barras, monsieur...

(A Suiore.)
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